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artictç, 5*r
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tenu cetpaya 1 au verdavîe propriétaire une Somme eannndente au prjrjc de

mua cent excrcvlairec de {JEdchan originale
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hpUurè de cet ouvrage,/ J"ilnkét Jip \è L/CVJi\ïUX ; Jluw <pio< il Seroié

CXpùJt a {amende prononcée par da. {en , {'Editeur recevra avec reconnaît

Uj avu uuc7i pourrpxt {,, donner' Sur {a coniréracon. de cet ouvrage,promet .

et au Dénonciateur, ,-.' S'enaaae a partaaer avec {.m {e pro doit de, l'amena

,'' i! Im Joaunt hé preuves rxijfieantec contre Je conkefaetcur on h> dc'Mant

ae tu contiufacon



P E 11 S ONNAGES.

CHRISTIERN, Neveu du roi de Suéde.

RODOLPHE , Confident de Christiem.

LOFFIELD, Chef des mines.

TOBERNE, jeune Pécheur.

ERIC / Garçon pécheur.

UN OUVRIER , travaillant aux mines .

Les Citoyens.

chateau fort.

d'Arcourt.

résicourt.

Gaveaux.

Lesage .

GERNAJNCE, fille de Lofïïeld.

. LA MÈRE TOBERNE, très -vieille.

Les Citoyennes.

ROLANDO.

Verteuil.

TROUPE D'OUVRIERS.

TROUPE DE BRIGANDS.

TROUPE DE PECHEURS

.

"DOMESTIQUES de Loffield.

MARÉCHAUSSÉE SUÉDOISE.

FEMMES ET FILLES DES PECHEURS

La Scène est en Suéde.
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A CTK VRK MIEU .

Le Théâtre représente l'extérieur de léntrée d'une Mine, au milieu d'une chaîne de montagnes: derrière,

sur un endroit plus eleve , on voit 1 antique maison de Loffield qui laisse découvrir un bâtiment neuf, bab

et prolonge', dans lequel les Ouvriers des Mines viennent passer les nuits . Le cote droit jusqu ' a

l'avant - scène , représente l'entrée d'une forêt; le cote' gauche est ferme par des montagnes. Le chemin:

de la Ville est au fond.

> <
SCENE PREMIERE ( Nuit entière ).

CHRISTIERN-, TROUPE DE BRIGANDS.
Introduction N° I.

CHRISTIERN, avançant avec précaution. Quand il voit que tout est tranquile, il fait signe aux Brigands de s'avancer.

Allegretto. /^\ ^ Cike^jr des Brigands.
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£s3± ^ £ SE ^
CHRISTIERN i demivoixj/TSS

Les Brigands paraissent au débouche' du chemin de la Ville. Ilspassent

devant la maison.sans bruit, et se rassemblent au-devant de la Scène.
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SCÈNE IV.

B 1 STI EAN . RODOLPHE . UN DOMESTU
0\JE de Christiern.

RODOLPHE au Domestique qu'il renvoyé.

C'est bon, c'est bon: ne vas pas plus loin: je le

vois.

CHRISTIERN.
Rodolphe est déjà de retour ?

RODOLPHE L'abordant.

. A la fin, Seigneur, je vous rejoins.

CHRISTIERN

.

As -tu réussi ?

RODOLPHE .

Parfaitement

.

CHRISTIERN

.

Mon oncle me pardonne ?

RODOLPHE

.

\\ croit aux belles promesses que je lui ai faiz

tes de votre part , et votre exil est fini: j'ai vou

lu vous l'annoncer sans pddre un seul instant; ne

vous trouvant pas a la Ville je me suis doute'

qu'il y avait quelque chose de nouveau: un de

vos gens m'a conduit sur vos traces, et en vous

trouvant en si bonne CompagnieJe vois clairenrî

que je ne me suis pas trompe

CHRISTIERN.
Ja". besoin de ces scélérats.

RODOLPHE

.

Pour quoi faire ?

CHRISTIERN.

-

Tu sauras tout.( Il lui montre la fenêtre de Gcrnancr J'ai lu, je ne tais où:— , ; Ce n'est ni iespeir rri

Rodolphe? c'est la '. la que l'ingrate repose .

RODOLPHE.
Qui ?

CHRISTIERN.
Gernance 1

RODOLPHE

.

Quelle est cette Gernance ?

CHRISTIERN.
Un ange I = Pour rendre mon exil plus sup=

portable, en attendant le succès de ton voyage,

j'ai cherche à me distraire; j'ai visite' ces mines.

= Le hasard me fit entrer là, = chez celui

qui en dirige les traveaux. = Je vis sa fille:

elle offrit a mes regards éblouis un mélange

précieux inconnu dans les cours. r= elle est

belle, sage et modeste. = je l'adorai: 1 habitu:

de de commander a l'amour même ne me
laissa pas douter de ma victoire. ~ Je m'ex:

/ 49
uai sans Tnenajremer.t .=r Un regard d indir

gnation fut la seule re'ponse .de Gernance:
depuis ce jour son père a porte l'audace

jusqu'à m'interdire l'entrée de sa maison.—
Mais dans deux heures je serai venge'.

RODOLPHE.
Et comment ?

CHRISTIERN (en Confidence).

Je vais enlever Gernance .

RODOLPHE

.

Y pensez -vous ? On dit que les gens qui tra-

vaillent à ces mines sont robuste et nombreux :

ils défendront la fille de leur maitre.

CHRISTIERN .

Tout est prévu . — Pour ne donner aucun

soupçon, j'ai rassemble' pendant la nuit ceux

qui doivent me servir./Loffield, ce père inso-

lent n'a point suivi l'usage qui tient les ouvrir

ers renfermes dans les mines: (montrant Je bâti -

ment neuf) il leur a fait construire cet abri où

ilsvicnnent passer les nuits.= Mais chaque mar

tin ils redescendent tous dans le souterrain qui

n'a que cette seule issue. = Des qu'ils y seron

je la ferai fermer ; tout est préparé : il ne faut

qu'un moment pour les engloutira jamais.

RODOLPHE.
Mais ne craignez- vous. p..

CHRiS'iiEPN.
Quand on a perdu l 'espérance ,pe-!:-<,n encore

avoir des craintes?

RODOLPHE.

la cramte qui doivent guider un honnête homme
sa récompense est dans son coeur, sa pv : n

dans ses fautes ...<>

CHRISTIERN.
Insolent , tu oses. ..

RODOLPHE

.

Ce n'est pas moi qui dit ceia . Au contrat

vous êtes un grand Seigneur, il iaut contenter

vos fantaisies a quelque prix que ce soit.... et

me voilà prêt à vous ebéir.

CHRISTIERN.
A la-bonne -heure

.

RODOLPHE.
Mais ne serait-il pas plus prudent dattirer la jeune 511e

dans quelque piège,que <k l enlever a force ouverte?

CHRISTIERN.
Comment s'introduire dans la maison ?

RODOLPHE.
Il faut en chercher l'es 'wnis. 2 m

À



SCKNK II i.

CHRISTIERN, RODOLPHE au-devant de la

Scène, contre la foret. TOBERNE , ERIC sur le

sommet de la montagne. =. On voit d'abord leurs têtes

au-dessus des rochers, comme s'il? venaient de les gravir

par derrière. Ils ont chacun une petite hôte sur les épaules

TOBERNE sur le sommet .

Nous y voilà à la fin .

ERIC achevant de monter.

Ce n'est pas sans peine.

TOBERNE regaidant la fenêtre de Gernance.

Ni san-i plaisir.

CHRISTIERN à Rodolphe.

Cou viennent ces. gens là ?

RODOLPHE

.

Ce sont apparemment des pécheurs du lac voisin.

TOBERNE

.

Descendons et reposons - nous

.

ÉRIC.
Ohlje sais bien que nous ne passons jamais

devant cette maison sans nous y arrêter.

CHRISTIERN pendant qu'ils deécŒ

Ils viennent ici

.

-dent.

RODOLPHE.
Us ne feront que passer pour rejoindre la route

de la ville; mais il n'est pas prudent de nous laisser

voir

.

CHRISTIERN.
Entrons dans la forêt. (On les perd de vue).

SCENE IV?
TOBSRNE . ERIC . Ils posent leur hôte à côte' d'eux.

ÉRIC.
Quel diable de chemin avez-vous été découvrir?

TOBERNE

.

Il abrège.
ERIC.

Mais il est rude .

TOBERNE regardant toujours la fenêtre de Gernance.
Peut-on trop payer l'air qu'on respire ici ?

Ma Foi oui.

TOBERNE.
Tu n'en connais pas le prix.

ÉRIC.
Mais ] en connais le danger. Pour atteindre au

sommet de cette montagne
, il faut grimper

comme des chats, sauter comme des cahrils,

ou rouler comme des boules.
TOBERNE regardant la fenêtre qui est fermée.

11 est donc plus matin que je ne crovais \

ÉRIC.
Le jour paraît à peme. = Vous avez beau rer

tarder cette fenêtre .

TOBERNE

.

J espère qu'elle ne tardera pas a s'ouvrir .

ÉRIC.
Pourquoi ?

TOBERNE.
Gernance sait bien que c'est aujourd'hui que

nous portons ici du poisson, en allant à la Ville.

ÉRIC.
Et vous croyez qu'elle pense a cela ?

TOBERNE

.

Ah \ ne m'êtes pas ma seule consolation.

ÉRIC.
Vous vous préparez du chagrin , et ca me fait

peine . = Devenir amoureux de la fille du chef

de ces Mines 1 Y a-t-il du bon sens ?

TOBERNE

.

L'amour ne raisonne pas.

ÉRIC.
L'amour a tort. — Le père a une fortune ?

TOBERNE. :

La fille a un cœur I

ÉRIC.
Il est peut être glorieux.

TOBERNE
Elle est peut-être sensible I

ÉRIC\
Vous n'êtes au un pécheur.

TOBERNE.
Je suis un homme .

ÉRIC.
Oui, mais il y a homme et homme. —: Celui-

ci en a peut être deux cent; a ses ordres . -=r

Et ceux qui commandent. ..

TOBERNE.
Obéissent a la nature , et devraient respecter ses

lois

.

. x
'

,
=ion).

ERIC (après un moment de reflex=

Je crois que vous avez raison, (il tire ses pro=

-visions de sa poche et les étale) . 1

TOBERNE! '
|

Que fais-tu donc ?

ÉRIC.
J'ai faim j'obéis à la nature, et je respect*

ses lois.— Le cœur vous en dit- il ?

TOBERNE.
Je n'ai point encore d'apêtit .

ERI C manceant .

Pauvre garçon 1=11 n'y a plus que votre bon=)

ne mère que l'amour ne vous fait pas négliger.

TOBERNE vivement .

Négliger ma mère ! jamais 1 jamais 1

ÉRIC .

A sa santé . (il boit. Téherae s'.ivan •• v< . la m..

; DT70 S. lî .
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SCENE Vf
LES MEMES. CHRISTIERN, RODOLPHE

paraissent entre les arbres

.

CHRISTIERN a Rodolphe.
Ces gens me gênent; il faut les renvoyer.

RODOLPHE

.

En avez -vous le droit ?

CHRISTIERN.
J'en ai le pouvoir et cela me suffit.

RODOLPHE (a part).
Jamais il ne changera .

CHRISTIERN.
Que dis -tu ?

RODOLPHE.
Qu'il faut chasser ces drôles-là .

CHRISTIERN brusquement a Toberne.
Que fai* -tu ici ?

TOBERNE tranquilement

.

Je me repose.

ERIC tremblant.
Oh ! quelle mine!

CïIRlSTIKR\.
D'oïl virn : tu ''



?* TOBERNE

.

De chez moi

.

CHRISTIERN.
Ou vas -tu ?

TOHKRNE.
Où mes attires m'appellcm.

CHl'ISTII.RN d'an t..ii menaçant.

Je te commande dr t éloigne»" a 1 instant

.

TOBERNE te fixant froidement.

Tu me commande ?

CHR1STIERN d'un ton absolu .

Obéis .

TOBERNE.
Et de quel droit veux -tu me ravir le plus

beau présent de la nature ?

CHR1STIERN

.

Quoi donc ?

TOBERNE

.

Ma liberté'.

CHRISTIERN.
Tu oses ?

RODOLPHEl.bas a Christiern).

Point de bruit. On vous entendrait de Ja

maison et tout serait découvert

.

CHRISTIERN . s'appaisant.

Tu as raison. ( A Toberne avec douceur) :Appro

ches, je te prie, brave jeune homme,
TOBERNE s "approchant

.

A la b or.ne heure .

CHRISTIERN.
N ayes point de crainte.

TOBERNE

.

Je ne sais pas ce que c 'est

.

ÉRIC tremblant,

Si fait bien moi

.

CHRISTI.ERN .

Qui es -tu ?

TOBERNE

.

Pécheur

.

CHRISTIERN

.

Es -tu pauvre ?

TOBERNE

.

Quand on se contente de son sort , on est

toujours assez riche .

CHRISTIERN

.

Comment vis-tu ?

AIR N.J.

Andante
***

VlOLINO f.

VlOLINO 2°.

Toberne.

Fagotti et

Alto col basso
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CHRISTIERK .

Viens -tu souvent ici ?

TOBERKE.
Tous les huit jours.

CHRISTIERK .

Entres -tu dans cette maison ?

TOBERKE

.

J'y vais vendre .

CHRISTIERK.
Parles -tu a Gernance ?

TOBERKE inquiet.

A Gernance ?

CHRISTIERK.
Oui : a Gernance

.

TOBERKE se remettant.

Elle est aussi bonne que belle ; elle ne dé-

daigne pas les infortunés

.

CHRISTIERK (bas a Rodolphe,.

Rodolphe ? ce pêcheur me parait intelligent,

Si par son moyen je' pouvais sans violence, at

tirer l'ingrate dans le piège?

RODOLPHE ( bas ) .

Avec de l'argent vous en ferez ce que vous

voudrez .

.

TOBERKE (à part).

Qu'est ce que cela signifie ?

ÉRIC ( bac à Toberne).

Allons- nous -en .

CHRISTIERK a Tobeme.

Jeune homme ? veux -tu me rendre un grand

service ?

ToBEkKK.
Je n'ai jamai; refuse' d'être utile.

CHRISTIERN.
Compte sur mes bienfaits ... si...

TOBFRKE.
K achèves pas: jamais l'espoir de la récompense

ne m'a fait agir Contre mon gre'.=xle quoi s'agit il?

CHRISTIERK

.

J aime Gernance .

TOBERKE { à part).

Dyeu !

ÉRIC (a part)

Il s'adresse bien

CHRISTIERK.
11 faut... (Or. ouvre les , Ut <U la maison de

Loffiekl , aprèp qu'on a tutcndi. troi? coups \ in

pt ) On ouvre ; ;rtror- dar- U ferci tu

connaîtras mes de, r ; *v .
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ne coc rainHirc !

CHRISTLERJS.
lu hésites 1

TOBERNE vivement.

nc.-i : io m'attache a vos pas
;
je ne vous

[aitfce plus . = Vous allez, dites vous, minsz
r ; re de vos projets ? . . . Alors . .

.

CHRIST1ERN .

Tu me serviras ?

TOBERNE (
avec force ) .

Je remplirai mon devoir. . . et c'est à vous

que j 'en fais le serment sacre \

ÉRIC dans l: plua grand étora

Ah ! bon Dieu ! qui l'aurait cru .

v On entend la ritournelle).

CHRiSTIERN a Éric.

Suis -nous.

ERIC allant a sa hôte.

Et notre poisser. ?

RODOLPHE le poussant.

Marcheras- tu ?

ÉRIC .

Il me fait une peur eu diable.

^I's entrent dans la forêt);

SCENE VI.
LOFFIELD, GERNANCE , DOMESTIQUES, OUVRIERS .

n:\5. chœur.
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Cinq ou six Ouvriers cetsterulcm avec ie= éche . -,
(
ys

l
j "au . -n. ,-r egklrok ou ta pee eut s'a itjcfc !a 7-9

ils tendent quelques mcs ara domestiques
, p indajat aù'un chef descend dans ie par.i'-r, ou, j>.r ,c . iojec de la

roue et du contre -poids, on peut descendre et remonter aans uucun secçùrs, Il est important que le Public sache

qu'il y El deu< manières de sortir de la mine, et qu'on peut s'arrêter à quatre pieds de profondeur.

Vendant la scène suivante
, les domestiques, occupée a porter les sacs et les paniers , ne doivent point laisser

la scène \uide,afin que Christiern ne soit jamais seul avec LolTield .

GERNANCE pendant que les

ouvriers descendent.

L'attachement que ces bonnes gens ont pour
toi, me. fait un plaisir I-

LOFF1KLD.
Ma fille 1 quand celui qui commande à ses

semblables n'en est poiut aime' , c'est qu'il n'a

pas voulu l'être . Le corps du pauvre se for^

tifie et s 'endurcit au travail , muis son âme
s'attendrit et s'omre a la recon naissance.=

:

Mon enfant • traitons les malheureux conir

me nous mêmes , ils prendront ce devoir pour

un bienfait

.

GERNANCE .

Je n'oublirai pas (es leçons : aussi, quand

les habitans du lac viennent nous porter ici

du poisson, je les traite toujours avec amitié.

LOFFIELD cherchant a lire

dans ses yeux .

C 'est bien fait .

GERNANCE .

Il est bien honnête , ce jeune pêcheur .

LOFFIELD .

Il fait son devoir . (A part ). Elle y prend

trop d'intérêt.

GERNANCE soupirant.

Il est si doux 1

LOFFIELD .

Lequel ?

GERNANCE ingénument.

Est-ce qu'il y en a deux ?

LOFFIELD.
Us viennent toujours ensemble .

W5:

GERNANCE baissant les yeux.

Ah 1 c'est vrai . »

LOFFIELD (A part.)

11 faut l'éloigner d'ici.

GERNANCE après un court

silence.

N'est-ce pas aujourdhui qu'il a coutume

de venir ?

LOFFIELD l'examinant .

Oui : mais c'est pour la dernière fois .

GERNANCE inquiète.

Comment, la dernière fois ?

LOFFIELD .

Dans deux jours je te mène a Stockholm.

GERNANCE de meW .

Pourquoi faire ?

LOFFIELD avec amitié'.

Ecoute- moi , mon enfant : je suis riche, j'ai

fait passer toute ma fortune a la ville, j'ai rc =

solu de t'y conduire
,
je ne dois pas te laisser

consumer ta jeunesse dans ce désert , il ne
serait pas possible <lc te trouver ici un épou

x

digne de toi .

GERNANCE

.

Un époux 1 je n'en veux point .

LOFFIELD .

L'adolescence est la saison de l'amour.

GERNANCE

.

L' amourJ depuis que ce méchant m'en a

parle, je le déteste sans le connaître .

<? AI-K N.6. sf
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SCENE VII*

L»U31hSTIQUEb de LoFFIF.LD allant et venant.

CHRISTIERN a Toberne.
Elle est ici

| le sort nous favorise : profitons
du moment

.

TOBERNE l'arrêtant.

Y songez-vous ? tournez les .veux : les dômes,
tioues sont encore la .

CHRISTIERN.
Elle est avec son père

.

TOBERNE

.

Pour écarter les soupçons, abordez -les. (a part)

Cherchons le moment de l'instruire.

CHRISTIERN s 'avançant.

Belle Gernance !

GERNANCE effrayée.

Ce méchant ! je m'enfuis.

CHRISTIERN.
Demeurez , de gTacc .

GFRNANCE voyant Toberne s'arrête tout c$i
Le pécheur

LOFFIFLD a Christiern.

Qui vous amené ici, Monsieur ? pourquoi re_
pamitre dans des lieux ou votre uresence est
absolument inutile? que voulez -von s ?

CHRISTIERN.
Votre bonheur.

fcOFFIELD.
Rentrez, ma fille.

CHRISTIERN.
Souffrez que je lui parle pour U dernière fois.

GERNANCE regardant toujours Toc.

-

A cette condition je reste :0a part) le pêcheur
est là;je n'ai plus de peur,

CHRIST! bas a Tcbe-ne.

Coprs avertir qu'on se tienne 'prêt en cas
-de besoin .
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GER"NANCE ^à part avec chagrin).

Il le connaît '

TOBEIfNE hésitant à s'efoigner,

M lis . .

.

CHRISTIERN d'un Ion absolu et assez

haut pour être entendu.

Va, te dis- je .

GERNANCE U Pan).

Il est à ses ordres !

TOBE&NE.
J'obéis, (à part) N'excitons pas sa méfiance.

GKRNANCE ( à part d'un ton triste).

Ah ! que j 'en suis tachée .

TGBEBNE ( à part en s'en allant ).

O Gernance! te sauver ou mourir. ^ il entre dans

la foret, mais il réparait de tems en tems entre les arbres).

SCEI*E VIII
e
. .

LES MEMES,hors toberne.

LOFFIELD a Christian.

He' bien? au' avez-vous à nous dire?

CHRISTIERN.
Que j 'aime votre fille .

LOFFIELD

.

Elle ne vous aime pas .

CHRISTIERN .

Vous ne me connaissez point encore.

LOFFIELD.
Un instant vous à fait connaître.

CHRISTIERN.
La violence de mon amour a pu me por

ter a des excès : unis si je réparai: -

, mes
torts ? si je rendais hommage à la vertu ?

LOFFIELD.
Vous rempliriez votre devoir.

CHRISTIERN (vivement).

Alors je pourrais donc espérer?..

LOFFIELD.
Rien

.

CHRISTIERN étonne.

Rien?
GERNANCE d'un ton affirmatif.

Oh ! rien du tout !

CHRISTIERN après une pose.

Gcrnance , ai- je un riv<il ?

GERNANCE.
<vu 'est -ce qu'un rival ?

CHRISTIERN
Votre cœur s'est- il donné ?= Auiie/ -vous?

GERNANCE , baissant les yeux .

Mon père . . .

LOFFIELD.
Je te permets de répondre ,

Clarinetto

VlOLlNO I
1

VlOtlNO 2.

Andantino

.

AIR. N°7.
GERNANCE.

Alto .

,Basso .
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CHR1STIERN .

Ah ! Gernance ! puisque votre cœur est libre,

^avançant a elle ) acceptez le sort brillant que

mon amour vous destine .

GERNANCE recula

Je n'en veux point .

*
CHRÏSTIERN.

Savez -vous ce que vous refusez .

GERNANCE se sauvant chez elle.

Un homme que je n'aime pas, et que je

n'aimerai jamais . Adieu.

( elle rentre ) .

^SGENE IX ":
v\



S Ci NE IX"
CHRISTIERN LOFFIELD , TOBERNE parais^

a a-ec précaution, DOMESTIQUES allant et

venant

,

CHRISTIERN la regardant aller.

ingrate ! (à Loffield) soyez plus raisonnar

ble qu'elle ; ne rejetiez pas un honneur qui

doit Natter votre orgueil

.

LOFFIELD.
Et si je n en ai pas ?

CHRISTIERN

.

Je suis neveu du souverain . — Mon cre't

dit peut vous élever a\ix plus prinds emplois.

LOFFIELD,
Je les refuserais

.

CHRISTIERN.
Et pourquoi ?

LOFFIELD.
Je connais mon insuffisance : un honnête

homme ne doit accepter que les emplois qu'il

zn état de remplir.

CHRISTIERN

.

Place' par moi \ qui oserait vous faire

un reproche ?

LOFFIELD

.

Ma conscience .

CHRISTIERN se retenant a peine.

Et vous me refusez votre fille ?

LOFFIELD d'un ton décide.

Ov\

CHRISTIERN (avec éclat).

nre ! quoi, lorsque j'oublie pour elr

mon ran.g , mes ancêtres \

LOFFIELD .

J aim~ mieux lui donner pour époux un

honnête homme sans ayeux qu'un gTand seir

gnc.ui sans vertu

.

CHRISTIERN s en allant

.

embles ! tu connaîtras dans peu si 1 on

m outrage impunément

.

LOFFIELD.
L hcmme de bien peut être la victime des

raéehans , mais il ne ain< jamais.

(Chliaticrn entre clans la foret , les domesli

\i dans la maison ^ .

SCÈNE X! y

LOFFIELD, TOBERNE.
LOFFIELD.

Quel homme! ô ma chère Gernance,ce n'est

pas la 1 époux qui te convient. = Mais ce
jeune pêcheur l'occupe , et je dois...

TOBERNE sortant de la forêt

.

Digne vieillard. = Ecoutez- moi.

LOFFIELD

.

Que me veux-tu
,
jeune hcmme ? tu parai:, agite.

TOBERNE

.

Celui qui -.mus quitte en. vous menaçant...

LOFFIELD.
H<> bien ?

TOBERNE.
A rassemble danc cette forêt une troupe de

montres tels que lui tib veulent enlever Gerr

nance .

LOFFIEELD .

Ma fille ?

TOBERNE .

Ne perdez pas un instant : appelez vos ou =

vriers ;
qu'ils quittent le travail .-qu'ils vien =

nent ;
je marche a leur tête .

LOFFIELD

.

Braw? jeune homme ' tu n'obliges pas un

ingrat : viens m aid. r à descendre et attends -

moi ici

.

TOBFRNE .

Hâtez vous .

LOFFIELD entrant dan? le panier.

Nous avons du tems : le crime ne marche
pas en plein jour .( Q-.ia-.id il est dans le parier

) Cést

ïssez.-le contre -poioN suffit pour me descendre.

(Il descend). '

SCENE XI.
TOBERNE seul.

Sri sécurité' m'eiT-aye ! ahl Gernance : ta

beauté peut tan

existe point

rait il s'en trouver d'assez féroce pour at :

tet.ter à ta vertu? ô ciel je les entends.

Seul et sans armes le courage ne peut rien •

'

la feinte est ma seule ressource.

.» m en ayt . ci. . v.rciuai;.'. . la

taire c in homme qu'un

qui soit digne de toi : mais pour
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Lo(Tie\d sort avec peine du souterrain ; il se traîne sur le théâtre ; il se levé

et se tourne vers sa maison ; au moment ou elle s écroule il jette un cri, pro:

nonce: Ma fille! et tombe évanoui. A mesure que les brigands tentent de

sortir, ils sont assommes et jutes dans les décombres brû'ans.

?*-> FIN DU PREMIER ACTE <***
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ISS

Le Théâtre représente l'entrée .l'un village agréable situe' sur les bords d'un lac. La Cabane de

Tobeme . est placée sur un rucher avançant dans le lac; on y monte par un escalier rustique taillé

dani le roc. — Derrière en voit le long du rivage la suite du hameau . Vis-a -vis, a l'entée

d '.'n bosquet agréable, Tob-irnc a critiqué une espèce de berceau de verdure sous lequel H \ a un banc.

Ùr»« cb.ûre d<- petits A>ciiers t/éend dans le lac. On voit autour de 1? maison deb iignes,dcs nas=

ses, dee filets, et +out ce qui annonce l'habitation d'an pécheur.

SCENE PREMIERE.
LA VIEILLE MÈRE TOBERNE Seule

Elle descend de sa cabane pendant la musique d'entr'acte : elle a sa quenouille sous le bras gauche et

une petite bouteille d'ozier a la main: elle se soutient avec sa be'quille et va s'asseoir sur le banc.

LA MÈRE

.

Mon fils tarde bien à revenir ! = Il aura

chaud en arrivant : je lui ferai boire une
petite gou'e; cela lui fera du bien. = Ce
r.her enfant! = I! n'a pas coutume de sar=

reter si iong-tems. (Elle se levé et va voir du

cote' du chémià); Je ne vois rien : (Allant sas =

seoir) je suis d'une impatience ! t=z Seul il

¥

fait ma consolation: il es;, ma seule ressourr IL avec patience.

ce. Ah! qu'il me paye bien des soins que

son éducation m'a donne î II n'était pas

ne pour être simple pêcheur. — Nous
étien; dans l'opulence alors. = O ma jeuz

ne.se, ma jeunesse! Hé bien , elle est

passée- n'y pensons plus. Quand on tra-

vaille avec courage, en supporte la peine

, ,

AIR N. 10.

FLAUTO Sob.

vioLisb i°.

VlOLINO 2\

Alto.

Fagotti ,

La MERE Toberne

Basso.
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r SCENE II :

LA MÈRE . ÉRIC .

ERIC accourant tout eesouflé.

Ouf ! ouf !

LA MÈRE.
C'est toi, Éric !

ÉRIC.
Ouf ! ouf.

LA MÈRE

.

Tu es seul

.

ÉRIC.
Ah

, bon dieu l

LA MÈRE.
Ou est mon fils

ÉRIC.
Votre fils \ = Ah bon dieu! bon die a!

LA MÈRE .

Ta me fais trembler

.

ÉRIC.
Bah ! trembler ce n'est rien que cela

.

LA MÈRE.
Que lui est- il arrive' ?

ÉRIC .

Il est ... Ah ,' bon dieu ! bon dieu !

LA MÈRE.
Il aura voulu passer par ce maudît che

min que tu dis si difficile ?

ÉRIC.
Helas ! oui .

. \66
LA MERE.

Il a tombe jusqu'au fond ?

ÉRIC.
Tout au contraire .

LA MÈRE

.

Comment ?

ERIC.
ù a grimpé jusqu'en haut

LA MÈRE.
11 s'est blesse' ?

ÉRIC.
Belle bagatelle.

LA MÈRE.
Il est mort ?

ÉRIC.
C est bien pis.

LA MÈRE.
Je n'ai pas une goûte de sang.

ÉRIC.
Pauvre femme !

LA MÈRE.
Achevé donc.

ÉRIC.
Il s'est fait . .

.

LA MÈRE.
Quoi ?

ÉRIC.
Voleur de grand chemin.

LA MÈRE.
Toberae /

mon fils? — Es tu devenu fou?

ÉRIC.
Plut au ciel que je le fusse \ je n'aurais

J

pas vu . . . Ah , bon dieu !

LA MERE.
Reprends tes sens, Eric: conte-moi tout:'

tu me rais mourir d'inquiétait

ÉRIC.
Ouf \ un petit moment

.

LA MÈRE lui donnant la petite bouteille

Tiens ; bois un coup .

ERIC la prenant.

Ah ça ! il n'y a point de chagrin qui tienne;

je le veux bien.

LA MÈRE , après qu'il a bu .

Parles maintenant

.

ÉRIC lui rendant la bouteille . .

M'y voilà. = Nous avions grimpé....

! Encore une petite goûte .



I«" LA MERE lui rendent encore la bouteille. .

Ile', bois tout et tire-moi d inquiétude.

ERIC après avoir bu.

En voilà assez.— Nous avions donc grimpe'
la montagne , et nous étions assis,, devant la

maison du chef des mines , car votre fils

ne passerait pas cet endroit sans s'y arrêter,

quand il s 'agirait

LA MÈRE.
Au fait.

ÉRIC .

M'y voila . — Deux hommes a mines
rébarbatives se montrent tout -a -coup. —
Votre fils n'y prenait pas garde, il avait les

yeux cloués eur la fenêtre; mai* quand il en=

tendit ces paroles prononcées dun ton brutal:

//Que fais -tu la//?— Il se retourne comme cela,

et repond avec tranquillité:= Mais moi qui ne
suis pas endurant, via que je me mets à tremz
bler de tout mon corps, car, dès que la colère

me prend, il n y a plus que
#
la peur qui mere=

tient.= Cn se fâche: on se radoucit, et puis JIL Mais cela était difficile.

on me pousse dans la forêt. — Oh, la! v'ia ma
tête qui s'embrouille , et il n'y avait plus person-

ne au logis ; ah , bon dieu 1 bon dieu '

LA MÈRE.
Qu'as-tu trouvé dans cette forêt ?

ÉRIC.
Une bande de gens . . . Ah

, quels gens !

LA MERE.
Après.

ÉRIC.
Ce méchant a ordonne d'enfoncer la porte:

votre fils a demande' un sabre.

LA MÈRE.
Un sabre !

ÉRIC.
Et il a grimpé le premier à la fenêtre .

LA MÈRE.
Toberne \ *

ÉRIC.
Quand j'ai vu qu'il s'était enrôlé dans la

bande, je n'ai plus songé qu'à me sauver.=

.'.rTvÀIkgro. Air sJh.

VlOLîNO 1.'

VlOLINO 2°.

Alto.
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T7o
LA MERE hors d'elle-même,

r.nr cc'an^tpas possible! tu t'es trompe.
FRIC.

Je l'ai vu grimper le long du mur....:
comme cela.

LA MERE jetant sa quenouille.
Je ne veux m'en fier qu'a moi-même. =

Donne -moi ma béquille.

ÉRIC.
Pour quoi faire ?

LA MÈRE

.

Je veux aller trouver mon fils .

ÉRIC.
Sur 1? montagne ?

LA MÈRE
Par- tout.

ÉRIC.
Et qui vous en donnera la force ?

LA MÈRE.
L amour d'une mère .

ÉRIC.
Y pensez -vous ? a votre âge.

LA MÈRE.
Quand il faut sauver l'honneur de son fils

une mère n'a jamais que vingt ans.= Viens
viens .

' '

On entend une ritournelle
, et l'on continue a parkT

jusqu'à l'entrée du chœur sans que la musique s'arrête.

T , - SCÈNE im
^SiSF*' GEHNANCE, PECHEURS, FILLES DU VILLAGE.

Qu'eue nue c'est que cela ? Mon fils
,

LA M^RE avec ™ cri de joie.

--' , - ?^1C Vo>^t accourir Tobeme. '

TORFRKTT iHê, Cest ui ' tenez „ ,
-LUBkRNE dans ses bras.

J1L Ma bonne mère ! <jl embrasse sa mère et retour-.

a ic rurrr_ nc audevant de G errance ).
^nd.conmoto—- ,

CHŒUR N I 2

Andante on
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LA MERE
Mon fils, iivcn pan vie enfaii< ! «p/- tu m'as

donné d'inquiétude

.

TOBERNE.
Pardon, ma mère: mais j'ai sauvé linnoceii-

cence et la beauté , pouvais je m'occupe" <\'au-

tre chose

LA MERE.
Ah '. je te reconnais bien . ( A cernante, la faU

sant asseoir). Venez
, ma fille, venez.

GERNANCE

.

Qu'un si doux accueil me touche!

TOBERNE aux pécheurs.

Mjes amis, si Ion osait violer son azile . ta

Je compte sur votre appui

.

UN PECHEUR.
Nous te le promettons;

LA MERE : èric.

Hé bien, Éric?

ÉRIC.
Je n'en reviens pas . ( A Toberae ) . Quci ? vous

ne vous êtes pas ... ?

TOBEBJNE .

Achevé donc.

ÉRIC.
De leur bande .

TOBERNE

.

As-tu pu le croire: ne pouvant les ccmbat=

tre il a fàlu les tromper . J'ai feint de seconder

leurs desseins

.

ERI C avec la plus grande joie

.

Je ne suis qu'une bête, on me la toujours

dit. Ah, bon dieu, que je suis donc, content !

GERNANCE

.

Mais mon père , mon père !

TOBERNE vivement.

Ah, mes amis! elle a raison. Je ne me suis

d'abord occupé que d'elle ; mais son père est

enfermé dans la mine : il faut l'aller délivrer.

GERNANCE avec reconnaissance.

Ah, Toberne !

LES PÉCHEURS.
Allons , allons

.

TOBERNE.
Je vais guider vos pas par le chemin le

plus court .

LA MÈRE l'arrêtant.

Tu veux nous laisser seules ? et qui la dér

fendras si Ion vient la chercher ici ?

TftT
TOBERNE hésitant

.

11 est vrai. = Mais comment trouveront -ils...

ERIC vivement .

Je les conduirai

.

TOBERNE étonné.

Toit

ERIC avec fervie>é

Moi ! moi !

TOBERNE.
Tu oserai retourner

ÉRIC .

Quand il faut faire le mal, j'ai une peur du
diable, mais j'ai toujourr du cor rage, quand il

s'agit d'une bonne action, (fux pécheurs ) Venez,

venez : == ( X. Toberne
;
gardes -la bien : nous

allons prendre ies cavaliers avec nous, et nous

vous ramènerons son père.

GERNAN CE .

Je n'aurai plus rien à désirer

.

(Éric sort avec les Pêcheurs.)

SCENE IV?
TOBERNE. LA MÈRE. GERNANCE .

LA MERE conduisant Gernarice sous

le berceau qui doit être a la première coulisse.

Asseyez- vous donc ma belle,=^A Toberne:)

à propos, ss tiens mon fils, bois une petite goûte.

TOBERNE refusant.

Bien oblige' , ma mère.

LA MERE se plaçant entre -eux .

Mets -toi la , vous ici, = et moi entre vous

deux: ça contez -moi tout ce qui s'est passé.

TOBERNE

.

Laissons -la respirer un moment

.

GERNANCE.
Bonne mère, si vous saviez toutes les obliga^

tions que j 'ai à votre fils !

TOBERNE

.

Si vous saviez avec quel plaisir j'ai sauve'

l'innocence !

GERNANCE.
C'est le plus grand service.

TOBERNE.
C'est le plus beau jour de ma vie.

GERNANCE.
Je ne l'oublierai jamais

.

TOBERNE avec timidité.

Jamais ?

GERNAN CE avec sentiment.

J L On ! jamais !

1



\ \ \ -i rencontrent, ila Les baissent co

naightHart > depuis »«. muxeeni *ls adretutènt

is-f: :i Sa t' rr~: sans oser se regardera
.

LA MÈRE

.

Bien ma fille : la reconnaissance est la

vertu des belles âmes.

GERNANCF

.

Quand je l'ai cru coupable, oh que cela

m a fait de \ eine !

TOBERNE

.

Quand je l'ai vu en danger, oh que cela

m a fait de mal !

GERNANCE .

Je le croyais si bon !

TOBERNE

.

Je la vovai- si belle '.

GERNANCE.
Je n'osais lui parler.

TOBERNE

.

Je ne pouvais la défendre

.

GERNANCE

.

Je sentais défaillir mon cœur

.

TOBERNE .

Je sentais bouillonner mon sang.

GERNANCE

.

La mort était ma seule espérance .

TOBERNE.
La teinte était ma seule ressource .

GERNANCE

.

Je cédai a mon désespoir.

TOBERNE.
J éloignai son ravisseur.

GERNANCE.
Je perdis connaissance

.

TOBERNE

.

Je l'emportai dans mes bras.

GERNANCE

.

Généreux service'.

TOBERNE

.

Précieux fardeau !

GERNANCE.
Peu- à -peu je repris mes sens.

TOBERNE

.

Je cherchai à dissiper ses craintes.

GERNANCE se jetant dans les

bras «le la mère.

Et il n'eut pas de peine a réussir

.

Dan? le même momerc, Toberne se courbe sur une

mair ne sa meie qu il baise avec traneport

.

.

LA MÈRE attendrie.

Pnuvres enfans ! ils me font pleurer de foie.

TOBERNE

.

C'est à vous,ma bonne maman, a la rassura;

a lui dire combien elle sera aim. ., ^'arrêtant

tout-a-':oup, ) respectée, et à lui rendre cesc':

jour aussi agréable qu'il vous sera possible.

LA MERE se levant ainsi que

Gernance et Toberne.

Ma fille , vous êtes ici en sûreté comme chez

votre pere , mon fils est jeune, mais il est honne^

te. =^11 sait qu'on doit des secours au mal-

heur, et du respect à l'innocence : restez av^c

lui sans crainte: je Vais'-tout arranger la haut

pour vous recevoir : on n'est pas maître d'avoir

delà richesse, mais on l'es toujours d'avoir

de la propreté

.

\Elle monte a sa cabane)

SCENE V?

GERNANCE, TOBERNE.
Ils sont un moment sans oser se parler,

ni se regarder

.

GERNANCE.
Qu'elle est bonne, votre mère !

TOBERNE

.

Aussi je l'aime \

GERNANCE

.

Comme j'aime mon père ; ( avec tristesse:)

mais . .

.

TOBERNE.
Qu'avez- vous ?

GERNANCE

.

Ou est il1

TOBERNE

.

Avec ses ouvriers; il n'a rien à aaindre.

GERNANCE le feeucl.r.h sur lés

Ah , Toberne '.

TOBERNE .

Ah , Gernance !

=s DUO vï i3.-
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SCÈNE VI
e

.

LES MÊMES LA MERE à sa fenêtre.

LA MÈRE appelant.

Toberne?
TOBERNE

.

Ma mère ?

LA MÈRE

.

Si tu ne vas pas à la pèche, nous n'aurons rien

de bon à donner à cette belle enfant

.

TOBERNE

.

Ah ! c'est vrai ?

LA MÈRE.
J ai descendu tes lignes .

TOBERNE.
Bien oblige'

.

LA MÈRF.
Mets- toi la,sur la petite roche, le lac est si pois:

sonneux qu'il ne te faudra qu'un moment .



TORERNE prenant ses lignes

.

Je par? .

GERNANCE .

Ne soyc.:; pas longtems.

TOBERNE

.

Vous n'avez pas besoin de me îe recomman
der .

LA MERE rentrant.

Vas vite.

GERNANCE

.

Adieu Toberne

.

TOBERNE

.

Adieu Gernance : ( Gernance le suit des yeux; il

tourne peuvent la tête
.

)

SCENE VII.

GERNANCE sur le devant du théâtre

,

TOBERNE sur les rochers.

GERNANCE

.

^u'iv est aimable ! quil est honnête ! non,

jamais je ne pourrai...= le voilà qui court

sur les roches : il tourne la tête de ce coté.—

Aye ! il a fait un faux pas en voulant me regarder

=s=ie suis toute tremblante, == il monte, — ii me
fait une peur ! ... le voilà ,— le voila : ii est assis;

il ne court plus de risques,— je suis tranquille.

SCÈNE VIII
e
.

GERNANCE sur la scène, LA MERE aur sa

porte, TOBERNE sur un rocher.

LA MÈRE

.

Vous ne montez pas , mon enfant ?

GERNANCE regardant du coté ou est Toheme.

Permettez-moi de rester ici, la vue est si

agréable !

LA MÈRE rentrant chez. elle.

A votre aise, ma fille .

SCENE IX.

GERNANCE seule.

Toberne ! c'est de moi que tu t'occupes;cëst

pour moi que tu travailles \ que d 'obligation ! •

Flauto i°.

Flauto 2°.

CORNO Solo
in Mi 'p.

ViOLINO 1°

VlOLINO 2%

Alto.

B.'/so.

AIR N° 14.
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.
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SCENE x l

:

GERNANCE assise, CHR1STIERN sortant du

bosquet du côte eu elle est assise , LES BRI S
3A.NDS qui ont suivi Christiern .

CHRISTIERN aux brigands.

Certainement ce Pêcheur habite les bords de
ce lac; c'est près d'ici quil aura déposé sa proie;

ievais m'en informer, restez caches sous ses

arbres et soyez pret> BU premier signa] .

( Les Brigands rentrent dans le bosquet.
)

CHRISTIERN descendant le long des arbr'-s.

passion funeste '. les remords seront-iK- le

seul prix des crimes que tu nVaVTait commets
tre ! {l\ se trouve contre \c\jpee&\\ . et appercoit Ger=

naneequi lui tourne le dos) Une femme? peut-
être pourra -t elle m instruire: (a Gerr.ance sans

la reconnaître ) . Ma bonne voudriez -vous me
dire . . . . ( Gernance se retourne , le reconnaît , et

jette un cri ) .

GERNANCE

.

D : eu ! ce monstre .

CHRISTIERN .

G-rnance ! ô bonheur !

GERNANCE n'osant crier, la voix

étouffée par la peur.

Toberne \

CHRISTIERN .

Ecoutez - moi

.

GERNANCE. 2o5

Ah , malheureuse !

CHRISTIERN.
De grâce écoutez moi

.

GERNANCE

.

Homme cruel ! que t'ai -je fait pour me perr

sécuter \ que veux -tu ?

CHRISTIERN

.

L espérance ou la mort

.

GERNANCE
L'espérance? toi ? ô dieu !

CHRISTIERN

.

Ne voyez plus en moi cet amant fougueux que

ses proprés excès font rougir : un homme puissant,

un prir.ee est a vos pieds ; soyez souveraine de

ses volontés . Gernance , le désir de vous plaire

domptera rs\\ férocité , adoucira mon caractère;

ce n'est qu'à force de vertus que je chercherai

à vous mériter.

GERNANCE.
Toi, des vertus ? imposteur ! s= Laisse -moi

,

je n'attends rien de toi, je ne veux rien de toi.

Pendant toute cette scène, la crainte fait reculer

Gernance de manière que Toberne ne puisse voir ni

elle ni Christiern que les arbres du bosquet lui ca=

chent : d'ailleurs Toberne qui la croit dans sa caba=

ne, porte plus souvent ses regards sur la fenêtre

qu'ailleurs .

VlOLINO 1^

VIOLINO 2
e

Alto.

Christiern.

Basso.
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SCÈNE Xï
CHRISTIERN montant l'escalier, GERNANCE a la fenètre,préte a se jetter dans le lac, LA MERE sur la
porte, en défendant 1 entrée un couteau à la main, TOBERNE sur les rochers LOFFIELD ÉRIC LES
PECHEURS, LES FEMMES DU VILLAGE, LES OUVRIERS des mines,LA MARÉCHAUSs'éf

Les Brigands sortent du bosquet au moment ou les Pécheurs paraissent : Gernance a la fenêtre, voyant les Brigands
se recale, prend son élan et se jette dans le lac; Toberne s'v précipite en-meme-tems et on les perd de vue der-
rière la maison . Tout le monde a vu tomber Gernance. Cri général. Tableau. Apres un moment d effroi, tout est
en mouvement : les Brigands veulent fuir,sont poursuivis: Christiern est arrêté par la maréchaussée: Loffield tombe
dans les bras d'Éric : la mère tombe penchée sur l'escalier: les pécheurs courent du cote du lac.

Christiern tenu par les archers, est traine' au-devant du théâtre.
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218 SCÈNE XII"
LES MEMES. TOBERNE, GERNANCE
mouilles et ramenrs par les Pectv-urs: les Brigands

attaches et ramenés par les ouvriers des mines.

LES PECHEURS d'un coté,& LES OUVRIERS de

l'autre .

Les voilà , les voilà

.

LOFFIELD courant à Gernance.

Ma fille !

LA MÈRE descendant l'escalier.

Elle respire! ô mon dieu! (On 1 entoure).

LOFFIELD .

Elle revient à elle .

GERNANCE.
Ou suis- je Vielle voit LofTield et se jette clans ses

bras): Mon père !

LOFFIELD lui montrant Toberne.

Voilà ton libérateur.

GERNANCE avec attendrissement.

~" Encore lui '. = Àh , Toberne !

UN OUVRIER.
Que son tyran périsse à ses yeux .

CHRISTIERN

.

Frappez : la vie m est odieuse

.

L'OUVRIER levant sa barre de

fer sur lui .

Meurt donc scélérat

.

LOFFIELD couvrant Christiern

de son corps .

Arrêtez, mes enfans: = Qu'allez-vous faire?

L'OUVRIER voulant frapper.

Vous venger.

LOFFIELD l'arrêtant.

Au nom de 1 équité , ne souillez pas vos

mains

.

L'OUVRIER étonne'.

Quel est votre projet ?

LOFFIELD

.

De vous épargner à tous des remords .

L'OUVRIER
Vou* voulez sauver sa . ic ?

LOFFIELD.
Non: jj reux sauver v ,ire honneur.

jl

L'OUVRIER.
Le crime ....

LOFFIELD .

C'est le partager que de s'arroger le droit

de le punir

L'OUVRIER .

Il a mérité la mort

LOFFIELD

.

Livrez -le à la rigueur des loix. =r Les loix,

mes amis, les loix! ceux qui osent les fouler

aux pieds sont les plus dangereux ennemis de

la patrie! portons- leur sans relâche un respect

inviolable, et nous leur devrons à jamais la paix,

la gloire, et le bonheur.

TOUS aux Cavaliers.

Emmenez -le emmenez -le .

CHRISTIERN veut parler, il est entraine avec les siens

sans qu'on veuille 1 entendre.

SCENE DERNIÈRE.
LES MîiMES , hers Cbrkuem, ses Cens et les Archers.

LOFFIELD a Toberne

.

Bon jeune homme ! comment m'acouiker

envers toi ?

(tF.RNANCE Uivement).

Ah, mon père ! il m'a :;auve' deux fois la vie.

= 11 a plus fait : il m'a sauvé 1 honneur.Pourprix

de tant de bienfaits vous ne lui pouvez offrir

que moi-même .

TOBERNE.
Ah , Gernance !

GERNANCE se jettant dans les

bras de son père.

Je l'aime.

f
LOFFIELD

.

Embrasse ton époux

TOBERNE

.

O bonheur !

LA MÈRE .

E1V sera rr.abru! oh comm* j «mn des

petits enfàns !

ERIC sautant He jroe.

Bon oîfu,bon dtesu que *'•• suis d i»< conte '
!
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Flauti, Oboi,

E CLARiNETT]

Corni è

TkOMBONI.

Fagotti .

iVlOLINO 1°.

(ViOLINO 2°.

1 Alto .

GEKNANCr:.

TOBERNE.

La mère,

loffield.

ÉRIC avec les

Femmes.

Faute-contre

Taille.

Basse-taille.

Basso.

CBfÈUH N°.17. KIN4LE.
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